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Sur la langue
Un nuage de rose
sur une corde raide.
Une heure du matin sonne.
Un homme se ré veille vi tri fié.
Une belle grande femme
dans un pa villon lé zar dé
tient im mua ble ment
sur sa langue
un nain li mou sin.
(Arp 1966 : 624-625)

Le poème d’Arp dont sont ex traits ces vers, com po sé en fran çais dans
ses der nières an nées, a fait l’objet en 1986 de quatre tra duc tions par
des poètes réunis pour un ate lier d’hom mage pra tique à l’ar tiste co‐ 
fon da teur de Dada à l’oc ca sion du cen te naire de sa nais sance. Les
quatre poètes qui se sont confron tés à ce texte, Oskar Pas tior, Rein‐ 
hard Döhl, Gre gor La schen – ini tia teur du pro jet – et Lud wig Harig,
qui in carnent des ten dances di verses de la poé sie ger ma no phone
d’alors, ont tous tra duit le titre par über die Sprache, comme pour an‐ 
non cer que le poème a va leur pro gram ma tique, alors que l’on s’at ten‐ 
dait plu tôt à auf der Zunge, c’est- à-dire au sens concret de l’ex pres‐ 
sion, telle qu’elle fi gure à l’in té rieur du poème. Mais les poètes ont
rai son : le titre vaut bien comme pro gramme. Car si la langue ap pa raît
dans sa di men sion concrète, ma té rielle, en tant qu’or gane du corps
hu main, dans le poème, c’est au nom de l’in con grui té qui struc ture le
texte et y fait in ter ve nir une femme te nant un nain li mou sin sur sa
langue ; or cette in con grui té re pré sente un prin cipe de créa tion es‐ 
sen tiel dans la poé sie d’Arp, tout comme dans son œuvre ar tis tique, et
elle consti tue l’ex pres sion d’un sen ti ment d’étran ge té à l’égard de la
langue qui n’est plus la ca rac té ris tique d’une ap par te nance cultu relle
(lin guis tique, na tio nale) pro blé ma tique mais un res sort poé tique fer‐ 
tile. La double tra duc tion – di men sion poé to lo gique dans le titre, as‐ 
pect concret et ma té riel dans le poème – colle fi na le ment au plus
près de l’in ten tion ar pienne, puisque si le titre vaut bien comme pro‐ 
gramme, le poète pré fère la mise en œuvre par l’exemple, en acte, de
ses pro grammes poé tiques au moyen de pe tites anec dotes, ici de faits
in con grus.
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La pré sente étude s'ap puie ra sur une com pré hen sion large du bi lin‐ 
guisme, in cluant l’ex pres sion en fran çais et en al le mand, mais aussi le
double lan gage poé tique et plas tique, pour exa mi ner quelques cas de
tra duc tions parmi celles réa li sées par Arp (auto- traduction de
poèmes, tra duc tions d'autres poètes, tra duc tion d'une sculp ture en
lan gage poé tique) qui per mettent de dé ga ger les traits dé fi ni toires de
son écri ture poé tique et de son es thé tique en les exem pli fiant. Nous
ver rons que le jeu avec les tra di tions poé tiques fran çaises ou al le‐ 
mandes, que les tra duc tions font dia lo guer tout en les met tant à dis‐ 
tance au moyen de l'iro nie, comme le goût pour les as so cia tions in‐ 
con grues et la vo lon té d'ef fa ce ment de l'auteur- artiste au pro fit de la
ma tière ver bale ou plas tique, at testent une fi dé li té aux prin cipes dada
et montrent que c’est à par tir de cet échange entre tra di tions lit té‐ 
raires et de ces in ter ac tions entre art poé tique et plas tique que se
construit l’es thé tique d’Arp.

2

C’est au tour de 1903-1904 qu’Arp, alors âgé de dix- sept-dix-huit ans,
com pose ses tout pre miers poèmes. Le jeune homme, qui passe les
vingt pre mières an nées de sa vie entre Stras bourg alors al le mande et
Weg gis près de Lu cerne, en tre cou pées de sé jours à Wei mar et Paris
où il pour suit sa for ma tion ar tis tique, choi sit d’abord la langue al le‐ 
mande, qui lui est plus fa mi lière, comme langue d’ex pres sion poé‐ 
tique. Ce n’est qu’à la toute fin des an nées vingt, avec son ins tal la tion
à Meu don, qu’il com mence à écrire éga le ment des poèmes en fran‐ 
çais. Il écri ra alors conjoin te ment dans les deux langues jusqu’à sa
mort en 1966, lais sant à côté de sa pro duc tion ar tis tique une œuvre
poé tique bi lingue au sein de la quelle ses deux langues ma ter nelles
oc cupent une place d’égale im por tance. La conscience de la fonc tion
poé tique du bi lin guisme marque l’en semble de la pro duc tion lit té raire
ar pienne et elle est no tam ment at tes tée par la pré sence dif fuse dans
sa poé sie du mythe de Babel, fon da teur de toute ré flexion sur la tra‐ 
duc tion, as so ciée à un jeu ré cur rent avec le nom de Babel lui- même.

3

Si les cas d’auto- traductions de poèmes sont rares (en re vanche Arp a
fré quem ment tra duit ses textes en prose poé tique consa crés à des
col lègues, des amis ou à cer tains as pects de sa propre œuvre), ils per‐ 
mettent d’exem pli fier des pro cé dés propres à l’écri ture poé tique
d’Arp au ni veau in tra lin guis tique. Je m’ap puie rai sur ces exemples de
tra duc tions pour es sayer de dé fi nir, ap pli qué à Arp, ce que Ma ri na Ts‐ 
vé taïe va ap pe lait dans sa lettre du 6 juillet 1926 à Rilke la « langue ma‐
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ter nelle du poète », qui n’est pas déjà don née mais à créer : « Ecrire
des poèmes, c’est déjà tra duire, de sa langue ma ter nelle dans une
autre (…) » (Rilke / Pas ter nak / Ts vé taïe va 2013 : 211). C’est cette autre
langue que j’es saie rai de cer ner, en consi dé rant comme Eric Ro bert‐ 
son 1 dans son ou vrage consa cré à Arp que la tra duc tion est pa ra dig‐ 
ma tique de la pro duc tion et de la ré cep tion tex tuelles. Nous exa mi‐ 
ne rons d’abord des tra duc tions mé con nues de poèmes d’Arp par lui- 
même, puis le cas de la tra duc tion qu’il pro pose d’une langue fic tive,
l’ibo li thique, in ven tée par un édi teur cu rieux de pro po ser ce jeu lit té‐ 
raire à des poètes de son temps.

1. Arp tra duc teur de ses propres
textes : in ter pré ta tion, ré écri ture
et cir cu la tion entre les tra di tions
lit té raires au ser vice d’une poé ‐
tique or ga nique et plas tique
Arp a ra re ment tra duit de lui- même ses propres poèmes. Si l’on
trouve des échos, des cor res pon dances, des ré mi nis cences de cer‐ 
tains thèmes ou cer tains vers d’une langue à l’autre, il semble que le
poète n’avait guère de goût pour les exer cices spon ta nés de tra duc‐ 
tion. En re vanche, toutes les fois où de son vi vant, des poèmes écrits
dans une langue ont été tra duits dans une autre pour être pu bliés
dans des re vues, des ca ta logues d’ex po si tion, ou des mo no gra phies,
Arp a veillé à ces tra duc tions et les a tou jours cor ri gées en der nière
main. Je pren drai pour exemple ca rac té ris tique de son tra vail deux
poèmes al le mands d’abord «  tra duits  » en fran çais par Flora Klee- 
Palyi et Louis Guillaume, parus d’ailleurs avec cette in di ca tion, mais
sen si ble ment cor ri gés – et amé lio rés – par Arp et sa deuxième
épouse Mar gue rite Arp- Hagenbach, qui l’as sis tait dans son tra vail. Il
s’agit des poèmes Auf ver schleier ten Schau keln (Arp 1974 : 250-254) /
Sur des ba lan çoires voi lées de 1955 et das Mond licht / zer zit tert… (Arp
1984 : 98) / le clair de lune fré mit…, ex trait du re cueil Mond sand paru
en 1959  ; dans les deux cas, l’es sen tiel du tra vail d’adap ta tion d’Arp
porte sur le choix des so no ri tés, pour faire en tendre le mieux pos‐ 
sible la mu sique du poème. Mar gue rite Arp ex plique d’ailleurs à de
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nom breuses re prises dans sa cor res pon dance qu’elle as sis tait Arp
dans son tra vail de créa tion ou de tra duc tion poé tique en li sant à
haute voix le poème et en pre nant en notes les tra duc tions dic tées
par Arp, qui di sait lui aussi sys té ma ti que ment ses poèmes, ou le
poème ori gi nal, jusqu’à en tendre les sons qui lui plai saient. Cette ex‐ 
ploi ta tion maxi male de la mu si ca li té de la langue fran çaise n’est pas
dé nuée d’exa gé ra tion, voire d’iro ni sa tion, comme cela est pal pable
dans les ré mi nis cences bau de lai riennes et mal lar méennes qui par‐ 
sèment le poème. Dans l’exer cice de la tra duc tion, Arp force ainsi les
traits for mels de la tra di tion poé tique fran çaise telle qu’il la re çoit, de
ma nière bien plus mar quée que lors qu’il écrit di rec te ment en fran‐ 
çais. C’est une ma nière pour le poète d’adap ter plus pré ci sé ment l’es‐ 
prit du poème al le mand, qui iro nise déjà la tra di tion poé tique – en
l’oc cur rence, ger ma nique, no tam ment par l’exa gé ra tion presque
jusqu’à la sa tu ra tion du Sta breim wag né rien. Iro nie pour iro nie,
pourrait- on dire, ainsi opère le jeu de cir cu la tion entre les tra di tions
lit té raires ger ma no phone et fran co phone, fondé tan tôt da van tage sur
l’ac cen tua tion (ver sion al le mande), tan tôt da van tage sur l’as so nance
et l’al li té ra tion (ver sion fran çaise).

Si on lit côte à côte les deux ver sions du poème consa cré au clair de
lune, on est frap pé par l’ap pa ri tion, dans la trans po si tion, d’un mou‐ 
ve ment conti nu sem blable à une longue vi bra tion qui par court le
poème comme une res pi ra tion et le trans forme en un chant, ce que
n’étaient ni le texte al le mand, ni la tra duc tion pre mière. Cette im‐ 
pres sion naît de l’effet so nore pro duit par le son i, pré sent à l’envi
dans tous les vers, comme si Arp avait com po sé en fran çais une pièce
en i. Ainsi des « vio lons vi brants des branches », mis en re lief par la
dié rèse et la pa ro no mase, qui rap pellent cer tains vers de « Moes ta et
er ra bun da » (« Les vio lons vi brant der rière les col lines », Bau de laire
1975 : 63) ou de « Har mo nie du soir » (« Voici venir les temps où vi‐ 
brant sur sa tige / (…) Le vio lon fré mit (…) » (Bau de laire 75 : 47, nous
sou li gnons) – dans le poème d’Arp c’est le clair de lune qui fré mit).
Dans les deux der niers vers  («  Il glisse, glisse, glisse, plus lisse que
l’encre de chine / du fin pin ceau d’un maître chi nois de jadis »), aux‐ 
quels la rime in terne en is confère un effet de clô ture cir cu laire,
l’ajout de l’ad jec tif «  fin », ab sent en al le mand, fait du vers final un
alexan drin et par achève l’har mo nie for melle du poème. Dans les
mou ve ments ini tiaux et fi naux du poème, qui res ti tuent le dé li cat
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par cours du clair de lune et de ses re flets, on peut per ce voir des
échos du fa meux poème de Mal lar mé Las de l’amer repos…, où le lac
et le clair de lune forment le pay sage fi ne ment tracé par le poète qui,
lassé de son art, s’ima gine imi tant « le Chi nois » (Mal lar mé 1985 : 35).
Mais ces har mo nies mu si cales sont mises à mal dans le vers cen tral
où, sous l’ac tion des re flets de la lune dé crits dans la pre mière par tie,
a lieu la trans mu ta tion de l’or même en ar gent. Cette mé ta mor phose
consti tue le mo ment de bas cu le ment du poème vers le récit anec do‐ 
tique et hu mo ris tique  : c’est donc le son qui in dique le sens. Ce qui
était une simple image poé tique (les re flets du clair de lune) en traîne
des consé quences pra tiques et fait pé né trer le lec teur dans un uni‐ 
vers où l’in so lite règne en maître. Il faut noter une bosse, une pro tu‐ 
bé rance laide dans le récit, as so ciée au son p  : ce sont les «  pe tits
pâtés pu blics de la pes ti lence hu maine » que dé nonce le poète et qu’il
dis perse au moyen de son chant. L’al li té ra tion en p met en re lief le
terme bau de lai rien de pes ti lence (« Je serai ton cer cueil, ai mable pes‐ 
ti lence ! » dans Le Fla con, Bau de laire 1975 : 48). Une nou velle fois ici,
Arp s’écarte de l’ori gi nal, car pour rendre «  und ver palmt sie / und
verp salmt sie  », les pal me raies et la psal mo die suf fi saient  : il ajoute
dé li bé ré ment un «  doux can tique  ». Ce qui res sort de l’ana lyse est
donc, outre le jeu avec l’hé ri tage poé tique fran çais, le choix opéré par
le poète- traducteur qui pri vi lé gie tou jours, au mo ment de la trans po‐ 
si tion, le jeu des as so cia tions de sons ou d’images sur la res ti tu tion
d’une si gni fi ca tion qui se rait uni li néaire, afin de rendre l’effet du texte
ori gi nal. La charge sé man tique n’est pas es sen tielle, elle ne vaut qu’en
tant qu’elle jaillit de la ma tière des mots et s’offre à de mul tiples in ter‐ 
pré ta tions pos sibles, ga ran tis sant une ou ver ture maxi male. Ce pro cé‐ 
dé consti tue une clé de com pré hen sion du pro ces sus créa teur chez
Arp, pour qui il im porte de mettre en place un dis po si tif qui pré voie
l’in ter ven tion du ha sard (qu’Arp le nomme ainsi ou bien muse, in cons‐ 
cient, au to ma tisme ou même na ture : tout ce qui échappe au contrôle
conscient du sujet créa teur, tout ce qui échoie – zu- fallen – à l’ar tiste)
à éga li té avec la part de cal cul, d’in ter ven tion dé li bé rée de l’ar tiste ou
du poète : la créa tion est in ter ac tion entre ces deux pôles d’égale im‐ 
por tance, et la pra tique de la tra duc tion rend plus vi sible ce phé no‐ 
mène. Pour le poète, il s’agit de d’abord lais ser par ler les mots, dans
leur ma té ria li té so nore et vi suelle et, pour l’ar tiste, de d’abord lais ser
par ler la ma tière, ainsi qu’il l’ex prime dans le texte Germe d’une nou‐ 
velle sculp ture paru en 1948 dans On my way :
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Il me faut sou vent des mois, des an nées pour mener à bien une
sculp ture. Je ne la lâche pas avant que ne soit passé dans ce corps
suf fi sam ment de ma vie. Cha cun de ces corps si gni fie certes quelque
chose, mais ce n’est qu’une fois que je n’ai plus rien à y chan ger que je
cherche ce qu’il veut dire, et que je lui donne un nom. (Arp 1966 :
323) 2

Ce tra vail sur la ma té ria li té de la langue vaut d’au tant plus, dans le cas
d’Arp, pour son rap port à la langue fran çaise, comme il l’ex pose dans
cet en tre tien de 1960 avec Jean Clay :

7

Je me suis dé ci dé à ré di ger di rec te ment en fran çais parce que, maî ‐
tri sant moins cette langue, je m’y dé pay sais da van tage. On me tue rait
que je ne pour rais pas écrire dix lignes co hé rentes dans Le Fi ga ro.
Les mots ont gardé pour moi toute une nou veau té, un mys tère. Je les
manie comme un en fant des cubes. Je les palpe, je les contourne –
comme des sculp tures. Je leur at tri bue un vo lume plas tique qui ne
dé pend pas de leur si gni fi ca tion. Tem plier, par exemple, évoque pour
moi tout autre chose qu’un moine sol dat : cette syl labe fra gile et
chan tante qui re tombe : lier, un peu sourde, un peu triste, un peu
rhé nane, m’émeut pour elle- même, comme me tou che rait un pro fil
de femme ou telle tache sur un vi trail… (Clay 1969 : 31)

Quant au se cond poème, son adap ta tion en fran çais est régie par le
même sou hait de par faire en core le texte au mo ment du pas sage à
l’autre langue, en se lais sant gui der par le jeu des so no ri tés. Le fran‐ 
çais tente de rendre au mieux l’ai sance du ba lan ce ment aé rien évo qué
par le titre Auf ver schleier ten Schau keln. Cette im pres sion de fa ci li té
est don née à en tendre dans le re tour ré gu lier des li quides, ainsi dans
les vers : « Quel arbre ailé de l’au- delà / s’est là- haut dé fait d’elles /
en rê vant », ou en core « Un ciel où l’on vole de lèvres cé lestes / en
lèvres cé lestes » (Arp rem place la bouche par les lèvres pour main te‐ 
nir les li quides). Le poète n’hé site donc pas à s’écar ter de la ver sion
ori gi nale pour les be soins de l’har mo nie so nore, à ajou ter des ré pé ti‐ 
tions, des rimes da van tage propres au fran çais, des ef fets d’ho mo‐ 
pho nie (elles / ailes), là où l’al le mand joue sur les rythmes et les ac‐ 
cents ; le pre mier petit poème de la suite Sur des ba lan çoires voi lées
est à cet égard exem plaire et res ti tue avec les moyens spé ci fiques de
la langue fran çaise la fi gure de l’écho, pla cée au centre du poème  :
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« Par fums ex quis. / Eclairs ailés. / Fleurs de l’écho. / Voyez là- haut /
le jeu des ailes croi sées. » Arp ajoute aux rimes fi nales (en o et en é, en
re prise des vers 2 et 3) et in té rieures (« éclairs ailés ») l’image du mi‐ 
roir et du re flet dans le ciel (« Voyez là- haut »), et le jeu des ailes croi‐ 
sées qu’il in vite à contem pler dans le ciel res semble étran ge ment au
jeu so nore de ses vers, ailes du poème. En outre, pour re trou ver en
fran çais la den si té qu’il ex prime sou vent avec les mots com po sés en
al le mand, il re court dans la tra duc tion à l’em ploi du sub stan tif par‐ 
tout où cela est pos sible (y com pris là où l’al le mand n’en uti lise pas) :
« Schau wie blau » de vient « Quel ca maïeu de bleus ! », où le ca rac‐ 
tère lé gè re ment in so lite du mot ca maïeu et la forme ex cla ma tive
rem placent la per fec tion so nore du vers d’ori gine. Re gung slos est sans
mou ve ments, lauern den est à l’affût, schla fend, som meils… Ainsi ap pa‐ 
raît, dans l’ac ti vi té de tra duc tion, dans le frot te ment entre les
langues, un nou veau trait ca rac té ris tique de la pra tique poé tique
d’Arp : la vo lon té de tou jours par faire, amé lio rer, peau fi ner, liée à une
in sa tis fac tion te nace à l’égard de l’œuvre, source d’in nom brables va‐ 
riantes, ré écri tures, re prises et va ria tions dé fi ni toires, au plan in tra‐ 
lin guis tique, de l’écri ture poé tique ar pienne. Cela vaut aussi bien pour
la tra duc tion que pour les créa tions poé tiques et plas tiques, pous sant
Arp à tou jours re tra vailler et re prendre l’an cien. Dans cette croyance
en un in achè ve ment per ma nent de l’œuvre, on peut dé tec ter l’hé ri‐ 
tage da daïste d’une vo lon té de dé sa cra li ser tant le sta tut de l’ar tiste
que celui de l’œuvre d’art. En outre, on peut iden ti fier là une spé ci fi‐ 
ci té de la vi sion ar pienne de l’art (plas tique, gra phique, poé tique) qui
consi dère que chaque œuvre, poème, sculp ture, ne consti tue que l’un
des états d’un pro ces sus po ten tiel le ment in fi ni, une forme prise
parmi d’autres pos sibles et à venir, une concré tion for mée à un mo‐ 
ment donné, selon la mé ta phore or ga nique propre à la concep tion
ar pienne de l’art concret ex pri mée dans le texte Kon krete Kunst en
1955 : « ‘Concré tion’ dé signe le pro ces sus na tu rel de conden sa tion, de
dur cis se ment, de coa gu la tion, de caille ment, de sou dure. (…) Une
‘concré tion’ est quelque chose qui a crû. » 3. Dans l’exer cice de tra‐ 
duc tion poé tique, cette concep tion a même pu don ner lieu à la vé ri‐ 
table ré écri ture d’un poème. Tra duire, cir cu ler entre les langues, c’est
donc aussi un nou veau pré texte pour re créer et ré in ter pré ter, mul ti‐ 
plier, en somme, les in ter pré ta tions : un jeu au quel Arp se livre vo lon‐ 
tiers. Cette pra tique de la tra duc tion comme re créa tion cor res pond,
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au sens fort, à l’« équi va lence sans iden ti té » dont parle Ri cœur dans
son essai Le pa ra digme de la tra duc tion (Ri cœur 2004)  : les deux
poèmes se valent et veulent dire la même chose, mais avec des
moyens dif fé rents.

2. Ibo li thique et Ar ca die : la créa ‐
tion d’une culture uni ver selle par
la cir cu la tion entre langues éta ‐
blies et langue fic tive
En 1955, Arp re çoit de l’édi teur Heinz Gültig un qua train dans une
langue que ce der nier dit avoir in ven té, l’ibo li thique (das Ibo li thische).
Il in vite le poète à tra duire ces quelques vers en al le mand, sous forme
de qua train rimé ou non. Arp et quarante- cinq autres poètes se
prêtent à ce jeu lit té raire, qui donne lieu en 1959 à la pu bli ca tion
d’une sorte d’an tho lo gie où les «  tra duc tions  » sont as sor ties d’une
pe tite ex pli ca tion de texte de la main de Gültig, qui en tend ainsi
contri buer à une ré forme fon da men tale de la phi lo lo gie. J’ai pu re‐ 
trou ver dans les ar chives conser vées à la Fon da tion Arp de Meu don
les brouillons suc ces sifs du poème, qu’Arp a dic tés à Mar gue rite. Dans
ce cas pré cis, le tra duc teur Arp a la pos si bi li té de s’af fran chir des
contraintes liées à la res ti tu tion fi dèle du sens. Quelles li ber tés prend
alors le poète in ter prète, et qu’est- ce qui oriente son choix ? Est- ce
bien le jeu des as so cia tions so nores 4 à par tir de l’ibo li thique, comme
le sup pose l’édi teur ? On re trouve d’abord dans ce texte une ca rac té‐ 
ris tique de la langue du poète lors qu’il s’ex prime en al le mand : le goût
pour les mots com po sés (Vogelgötter, rauchgeschwärztes, Wolf fleisch),
qui confèrent au qua train son ca rac tère concret et dense en même
temps qu’in so lite et que le fran çais per met moins. Mais ce qui guide
vé ri ta ble ment l’écri ture du poème, c’est la contrainte elle- même au‐ 
quel le poète doit se plier. Le texte qu’Arp doit in ter pré ter est in tro‐ 
duit ainsi : « Tra duit de l’ibo li thique » (« Aus dem Ibo li thi schen. ») Et
l’on constate qu’avant toute chose, c’est l’ima gi naire qu’il as so cie à
cette langue qui joue chez Arp 5 : par sa conso nance, le terme d’ibo li‐ 
thique fait pen ser aux temps pré his to riques (néo li thique, pa léo li‐ 
thique), an tiques et laisse ima gi ner une langue an ces trale, per due, in‐ 
con nue de tous, té moin d’une culture pri mi tive et por teuse d’un mes‐

9
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sage pour le poète d’au jourd’hui  ; s’y mêlent en outre des ré mi nis‐ 
cences à la fois nor diques ou is lan daise, et exo tiques ou orien tales.
C’est d’abord cette culture pri mi tive et uni ver selle, lue dans le qua‐ 
train en ibo li thique, qui s’ex prime dans le poème en al le mand d’Arp.
La tra duc tion de vient ici le sup port d’un mythe lit té raire, celui de
l’Ar ca die, au quel les mots du poète donnent un accès pri vi lé gié. En
effet, on trouve dans le qua train les élé ments ca rac té ris tiques du
locus amoe nus, le lieu dé li cieux : la ver dure sy no nyme de fraî cheur, la
to pique pas to rale avec la pré sence des ber gers et des agneaux, les
dieux, en san dales (pieds nus dans une ver sion an té rieure), dans une
at mo sphère de sim pli ci té qui ren voie à l’in no cence ori gi nelle et idyl‐ 
lique d’un Âge d’or (l’ad jec tif gol den fi gure dans deux ver sions) où les
hommes vi vaient en ami tié avec les dieux  ; avant d’opter pour le
terme Hir ten, les pâtres, Arp avaient mis en scène des frères, et l’on
trouve les ad jec tifs lieb, zart (af fec tueux, doux/tendre) pour qua li fier la
re la tion entre les dieux et le sujet poé tique. On peut éga le ment en‐ 
tendre dans les deux pre miers mots du poème en ibo li thique,
« baemu suti », comme une ré mi nis cence du latin, « beati sunt » (ils
sont heu reux), un rap pro che ment dû à la proxi mi té so nore des deux
diph tongues. Dans son pre mier jet, il parle d’un pays loin tain («  aus
fer nem Land ») qui est aussi un temps loin tain (« einer Zeit » dans le
qua trième brouillon), celui de la Grèce an tique et my thique. Or les
mots du poète doivent per mettre d’ac cé der à cette réa li té pri mi tive
et har mo nieuse ; en effet, le poète est bien le des ti na taire d’un mes‐ 
sage, ce qui est for mu lé de façon ex pli cite dans le pre mier brouillon
et s’es tompe peu à peu  : le sujet poé tique dis pa raît du vers dès la
deuxième ver sion, de même que le mes sage et le mes sa ger, mais il
faut les faire ré ap pa raître dans le texte final pour com prendre à qui
s’adresse le cri des ber gers, de même que l’ad jec tif sehn suchts voll
(nos tal gique), qui qua li fie l’état du poète à l’égard de cette Ar ca die
per due.

Si les élé ments du mythe lit té raire sont bel et bien pré sents dans le
poème et dans sa ge nèse, et même exa gé rés pour cer tains (l’as pect
pri mi tif est sou li gné par les termes Quelle, la source, Ur grund, le fond
ori gi nel), Arp in tro duit tou te fois un dé ca lage sen sible : les mu si ciens
ont dis pa ru, seul ré sonne le cri des ber gers. Le cri si gni fie tout à la
fois un appel (au se cours par exemple) et une mise en garde. Il est
for mu lé dans le der nier vers, Arp sui vant la ponc tua tion d’ori gine qui

10



D'une langue l’autre : traduction, tradition et création chez Jean Hans Arp (1886-1966)

Le texte seul, hors citations, est utilisable sous Licence CC BY 4.0. Les autres éléments (illustrations,
fichiers annexes importés) sont susceptibles d’être soumis à des autorisations d’usage spécifiques.

place deux points à la fin du troi sième vers. Les ber gers crient que les
agneaux sont faits d’une chair de loup. Bien sûr, c’est d’abord un trait
d’hu mour qui joue sur le ren ver se ment au sein d’un couple de
contraires, le loup et l’agneau  ; Arp avait d’abord choi si le chat et la
sou ris, puis il a dé ci dé d’ins crire cet énon cé plus clai re ment dans le
re gistre de la fable et du conte (et donc du mer veilleux) d’une part, de
l’at mo sphère bu co lique d’autre part. Mais cette ex cla ma tion pro clame
aussi l’unité du vi vant, si les êtres en ap pa rence les plus op po sés sont
tous de la même chair. En cela, le cri est aussi un appel à re ve nir à
l’har mo nie pri mor diale de l’uni vers 6. De l’in ter ac tion entre une
langue fic tive com prise comme plu rielle et une langue éta blie naît un
monde poé tique à vo ca tion uni ver selle, jouant lui- même avec des hé‐ 
ri tages cultu rels di vers.

Le cri des pâtres de l’ère ibo li thique peut être com pris comme une
mé ta phore de l’écri ture poé tique ar pienne. Il s’agit pour le sujet- 
poète de re nouer par l’écri ture (et de façon exem plaire, par la tra duc‐ 
tion) avec quelque chose d’ar chaïque dans le sens de ce qui est an té‐ 
rieur aux conven tions hu maines. Cela passe prio ri tai re ment par le
lan gage – par ti cu liè re ment par les échanges et écarts entre langues –
et l’on com prend en cela de quelle ma nière Arp est à la fois da daïste
et sur réa liste. Le poète cherche, par ces in ter ac tions in ter lin guis‐ 
tiques et in ter cul tu relles, à s’af fran chir de la langue usée qui est celle
de son em ploi quo ti dien – un usage po ten tiel le ment ma ni pu la teur,
par ti cu liè re ment dans les do maines de la pu bli ci té, de la po li tique, et
éga le ment per ver ti par les excès de la ra tio na li té oc ci den tale : c’est la
di men sion de cri tique de la ci vi li sa tion de la poé sie ar pienne –, ceci
afin de re don ner aux mots leur pleine charge sé man tique. Sous l’ap‐ 
pa rence de la fan tai sie, de la lé gè re té, de l’ab surde ou du non- sens
qu’ex priment des as so cia tions ver bales in con grues, ce qui se joue
dans la poé sie ar pienne est en réa li té la vo lon té de prendre les mots
au sé rieux. Dans le pro ces sus créa teur, la part de créa tion due au re‐ 
trait de l’ar tiste au pro fit de l’al té ri té lin guis tique et cultu relle
consiste donc aussi à faire appel au sub cons cient ou à l’in cons cient
col lec tif, dans une pers pec tive éthique.

11

Quant à la langue née de la tra duc tion d’une langue fic tive, elle n’est
pas sans évo quer la pure langue, la Urs prache de Wal ter Ben ja min,
une langue ada mique, pri mi tive, d’avant Babel, avant la confu sion et la
dis per sion. Ce qui compte ici n’est pas tant la langue elle- même que
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le rap port entre la langue- cible (l’al le mand) et la langue- source (l’ibo‐ 
li thique) qui, étant fic tive, contient sous forme de po ten tia li té toutes
les langues sources exis tantes. L’écart entre les langues est, dans ce
cas pré cis, l’écart entre toute langue et la langue sin gu lière in ven tée
par un poète sans autre « règle » que ce rap port de cau sa li té et d’af‐ 
fran chis se ment à l’égard de la langue pre mière. C’est cet écart (plus
que le ré sul tat du poème tra duit) qui per met de s’ap pro cher au plus
près de la pure langue. Pour re prendre l’image ben ja mi nienne du vase
en mor ceaux, c’est comme si l’on as sem blait, avec l’ibo li thique et sa
tra duc tion al le mande, non pas deux mor ceaux, mais une mul ti pli ci té
de mor ceaux, fai sant ainsi ap pa raître en core plus clai re ment la pure
langue. Le cas de l’ibo li thique est d’au tant plus in té res sant, par rap‐ 
port à Ben ja min, qu’il vaut comme mé ta phore : mé ta phore de toutes
les langues tra dui sibles / à tra duire, mais non pas « concept », puis‐ 
qu’elles s’in carnent dans l’image de cette langue ori gi nelle. La langue
dans la quelle crient les pâtres d’Arp est com pré hen sible du poète, ca‐ 
pable en suite de re pro duire ce cri (et de l’adres ser au lec teur)  ; il
s’agit bien d’une sorte de noyau com mun, sous- jacent à toutes les
langues na tu relles, et doté d’une di men sion sa crée.

Ces dif fé rents cas de tra duc tion sont exem plaires de l’œuvre ar pienne
en ce qu’ils té moignent d’une ré flexion sur la fonc tion poé tique du
mul ti lin guisme, ici mise en pra tique, qui fait échec aux ques tions
d’ap par te nance na tio nale pour re pla cer la ques tion de l’iden ti té lin‐ 
guis tique et cultu relle sur le plan de l’in ven tion poé tique. Quelles sont
donc les ca rac té ris tiques es sen tielles de la langue sin gu lière d’Arp,
telle qu’elle se des sine dans la pra tique de la tra duc tion ? On peut en
dé ga ger trois, qui toutes im pliquent la to pique spa tiale et la di men‐ 
sion d’étran ge té. Pre miè re ment, il s’agit de l’ef fa ce ment de la li néa ri té
sé man tique au pro fit des as so cia tions de mots (as so cia tions so nores
et vi suelles) ou d’images. Ce pro cé dé re court fon da men ta le ment à
l’in con grui té, au dé ca lage comme prin cipe poé tique. Deuxiè me ment,
le poème ne consti tue ja mais une œuvre dé fi ni tive, mais si gni fie au
contraire une forme prise mo men ta né ment, dont le poète n’est que le
co- auteur : il re con naît et ac cepte la part de l’autre, un autre qui re‐ 
couvre tout ce qui lui échappe lors du pro ces sus de créa tion (ha sard,
sub cons cient, ma tière…). Enfin, le poème se situe dans un espace- 
temps qui se ré fère sou vent à un monde pri mi tif, ar chaïque, uni ver‐ 
sel, sans pour au tant que l’on puisse par ler d’une poé sie ré ac tion naire

13
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ou res tau ra trice  : ce monde d’avant les conven tions hu maines, so‐ 
ciales est ac tua li sé par et dans la pa role poé tique. Cet as pect in dique
qu’in ven ter une langue poé tique sin gu lière, en jouant des dé pla ce‐ 
ment entre les langues et les tra di tions dont elles sont por teuses, si‐ 
gni fie mettre à nu et s’ap pro prier ce qui est com mun, ce que l’hu ma‐ 
ni té pos sède en par tage. Créer sa propre langue ma ter nelle, c’est re‐ 
com po ser le rap port entre le propre et l’étran ger et faire de cette
ten sion une nou velle créa tion.
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Poèmes étu diés
Das Mond licht 
zer zit tert die Was sers pie gel, 
glit zert über Kie sel, 
glit zert zwi schen Hal men, 
rinnt und rie selt 
unter gei gen den Zwei gen, 
wie selt über Wie sen 
auf einer lan gen Sil ber zehe, 
auf zehn lan gen Sil ber ze hen, 
auf zehn mal zehn lan gen Sil ber ze hen 
und ver sil bert selbst das Gold. 
Dies läßt den Wu che rer er wa chen, 
der auf der Stelle 
irr sin nig lacht bis er zer platzt. 
Nun naht das Mond licht rig we delnd 
öffentlichen Höckern und Beu len 
und ver palmt sie 
und verp salmt sie. 
Immer rätselhafter, immer ges talt lo ser 
führt es sein Hu schen aus. 
Leich ter hu scht es als die Tusche 
aus dem Pin sel eines alten chi ne si schen Meis ters. 
(ori gi nal al le mand, Arp 1984 : 98)

Le clair de lune 
fré mit et mit en pièce les mi roirs li quides, 
il scin tille sur la si lice 
scin tille parmi les tiges 
fuit et ruis sèle sic 
sous des ra meaux vio lo nistes, 
sai sit la prai rie 
par un long or teil ar gen té
par onze longs or teils ar gen tés 
par onze fois onze longs or teils ar gen tés. 
Même l’or sera ar gen té. 
L’usu rier en fut ré veillé 
il rit et fit 
si bien qu’il se dis si pait. 
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Alors le clair de lune _ _ _ _ _ _ _ 
s’ap proche des bosses bu bo niques pu bliques 
et les met dans les pal me raies, 
en psal mo diant des psaumes. 
Il exé cute Ses glis sades il exé cute 
de plus en plus di formes, énig ma tiques. sic 
Il glisse plus lisse que l’encre de Chine 
du pin ceau d’un maître chi nois de jadis. 
(pre mier jet de la tra duc tion faite par Flora Klee- Palyi et Louis Guillaume,
ar chives Stif tung Arp e.V., Ber lin/Ro land swerth, en dépôt à la Fon da tion
Arp, Cla mart)

Le clair de lune fré mit, 
brise la vitre fra gile des mi roirs li quides, 
scin tille sur le sable de la rive, 
brille parmi les tiges, 
puis s’en fuit et ruis selle 
sur les vio lons vi brants des branches. 
Il sai sit la prai rie 
par son doigt ef fi lé d’ar gent 
par mille doigts ef fi lés d’ar gent 
par des mil lions de doigts ef fi lés d’ar gent. 
L’or même en ar gent est trans mué 
et l’usu rier qui en sur saut s’éveille 
prend le parti d’en rire 
et le fait si bien 
qu’il éclate d’hi la ri té sou daine. 
Alors le clair de lune 
s’ap proche des pe tits pâtés de la pes ti lence hu maine 
et les dis perse dans les pal me raies 
en psal mo diant de doux can tiques. 
Il exé cute de souples fi gures 
de plus en plus vagues et mys té rieuses. 
Il glisse, glisse, glisse, plus lisse que l’encre de Chine 
Du fin pin ceau d’un maître chi nois de jadis. 
(tra duc tion de Flora Klee- Palyi et Louis Guillaume, revue et cor ri gée par
Jean Hans Arp et Mar gue rite Arp, ar chives Stif tung Arp e.V., Ber lin/Ro land ‐
swerth, en dépôt à la Fon da tion Arp, Cla mart)

Auf ver schleier ten Schau keln 
Aus einer fer nen frem den Welt 
wi de rhallt es. 



D'une langue l’autre : traduction, tradition et création chez Jean Hans Arp (1886-1966)

Le texte seul, hors citations, est utilisable sous Licence CC BY 4.0. Les autres éléments (illustrations,
fichiers annexes importés) sont susceptibles d’être soumis à des autorisations d’usage spécifiques.

Selt sam gleis ne risch ver wan delt 
wi de rhallt was wir träumten 
und duf tet süß. 
Be fie derte Blitze. 
Echo blu men. 
Seht wie noch oben 
Schwin gen im Spiel sich kreu zen. 
. 
Tage re gung slose Meere 
von lauen Augen um stellt. 
Tage tief tief schla fende Knos pen 
tief tief blaue Knos pen tief… 
Schau wie blau. 
Auge re gung slo ser Meere 
von lauern den Küssen um stellt. 
Augen tief tief schla fende Knos pen 
tief tief blaue Knos pen tief… 
Schau wie blau. 
. 
Aus wel chem schwe ben den Sein 
sind diese lich ten Flügel 
zu uns her nie der ge sun ken ? 
Welche überirdischen Flügelbäume 
mögen sie dort 
träumend abg streift haben ? 
. 
Ein Him mel in dem man ohne flie gen zu ler nen fliegt 
wie man ohne dich ten zu ler nen dich tet. 
Ein Him mel in dem man spie lend fliegt 
in dem man spielt und nie ver spielt. 
Ein Him mel in dem man von himm li schem Munde 
zu himm li schem Munde fliegt. 
(ori gi nal al le mand, Arp 1974 : 250-254)

Sur des ba lan çoires voi lées
D’un loin tain monde étran ger 
re ten tit, 
étran ge ment hy po cri te ment trans for mé 
re ten tit ce que nous avons rêvé 
et odore sua ve ment. 
Éclaires ai lées. sic 
Fleurs d’écho. 
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Voyez là- haut 
ce jeu des ailes se croi sant. 
. 
Jours, mers inertes 
cer nés de prés tièdes. 
Jours bour geons pro fon dé ment en dor mis
bour geons pro fonds pro fon dé ment bleus… 
Ce jeux des bleus. sic 
Yeux, mers inertes 
cer nés de bai sers aux aguets. 
Yeux pro fonds bour geons pro fon dé ment en dor mis 
bour geons pro fond pro fon dé ment bleus… 
Ce jeux des bleus. sic 
. 
De quelle exis tence flot tante 
sont som brées ces ailes lu mi neuses sic 
si bas chez nous ? 
Quels arbres aux ailes cé lestes
se se raient dé fait d’elles sic 
en rê vant ? 
. 
Un ciel où l’on vole sans ap prendre voler sic 
comme l’on fait des vers sans l’ap prendre. 
Un ciel où l’on joue au vol, 
où l’on joue sans ja mais se perdre. 
Un ciel où l’on vole de la bouche cé leste 
À la bouche cé leste. 
(pre mier jet de la tra duc tion de Flora Klee- Palyi et Louis Guillaume, ar ‐
chives Stif tung Arp e.V., Ber lin/Ro land swerth, en dépôt à la Fon da tion Arp,
Cla mart)

Sur des ba lan çoires voi lées
D’un monde loin tain, d’un monde étrange, 
étran ger, men teur, trans fi gu ré, 
re ten tit tout ce que nous avons rêvé. 
Par fums ex quis. 
Eclairs ailés. 
Fleurs de l’écho. 
Voyez là- haut 
le jeu des ailes croi sées. 
. 
Jours, mers sans mou ve ments, 
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cer nés d’es paces tièdes. 
Jours pro fonds, som meil pro fond des bour geons, 
bleu foncé des pro fonds bour geons… 
Quel ca maïeu de bleus ! 
Yeux, mers sans mou ve ments 
cer nés de bai sers à l’affût. 
Yeux pro fonds, som meil pro fond des bour geons, 
bleu foncé des pro fonds bour geons… 
Quel ca maïeu de bleus ! 
. 
De quelle exis tence vo lante 
viennent- elles ces ailes de lu mière 
tom bées si bas parmi nous ? 
Quel arbre ailé de l’au- delà 
s’est là- haut dé fait d’elles 
en rê vant ? 
. 
Un ciel où l’on vole sans avoir ja mais ap pris 
comme on fait des vers sans l’ap prendre. 
Un ciel où l’on vole en se jouant 
où l’on joue sans ja mais se perdre. 
Un ciel où l’on vole de lèvres cé lestes 
en lèvres cé lestes.
(tra duc tion de Flora Klee- Palyi et Louis Guillaume, revue et cor ri gée par
Jean Hans Arp et Mar gue rite Arp, ar chives Stif tung Arp e.V., Ber lin/Ro land ‐
swerth, en dépôt à la Fon da tion Arp, Cla mart)

Aus dem Ibo li thi schen. 
baemu súti falla kúr 
móstin arasíban táegna. 
kiu ténde vossagúr: 
flágedárad ássa. 
Vogelgötter in grünen San da len. 
Rauchgeschwärztes Bärtchen. 
Laut hallt der Hir ten Schrei: 
Aus Wolf fleisch sind die Lämmer! 
(Arp 1984 : 60)

Brouillons : 
Aus fer nem Land ein Bote kommt. 
Bot schaft bringt er mir von lie ber Hand. 
Ich seufze sehn suchts voll: 
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Fliege zu mir, Lie ber 
Quelle ruft er aus dem Unten Ur grund 
Goldne Kup peln Pup pen zu begrüssen 
Halt hallt der Eine, halt hallt der Andre 
Un bes chuhte Vogelgötter. 
Ruft er Quelle aus dem Fuss Unten 
Goldne Hände zu begrüssen. 
Zar ter Rufer einer Zeit 
Rauchgeschwärztes Bärtchen 
Lauter {hallt der} Brüder Schrei: 
Un sere Mäus{e} ist sind aus Kat zen fleisch 
(brouillons pré pa ra toires au poème, ar chives Stif tung Arp e.V., en dépôt à la
Fon da tion Arp, Cla mart)

1  Dans son ou vrage Arp  : pain ter, poet, sculp tor (Ro bert son 2006), le cin‐ 
quième cha pitre in ti tu lé «  Bi lin gual poe try  : trans la tion, dif fe rence, si gna‐ 
ture » offre la pre mière étude ma jeure consa crée au bi lin guisme ar pien. La
tra duc tion est com prise comme « pa ra dig ma tique de la pro duc tion et de la
ré cep tion tex tuelles » (Ro bert son 2006 : 181), le jeu entre le fran çais et l’al le‐ 
mand consti tuant en outre une ex ten sion du trans fert entre formes tex‐ 
tuelles et non- verbales (Ro bert son 2006 : 183).

2  Arp dé cla rait déjà en 1938, dans Ma ni feste mil li mètre in fi ni  : «  il faut
d’abord lais ser pous ser les formes, les cou leurs, les mots, les tons / et en‐ 
suite les ex pli quer. » (Arp 1966 : 128).

3  « ‘Concré tion’ be zeich net den na tu rhaf ten Vor gang der Ver dich tung, der
Verhärtung, des Ge rin nens, des Di cker wer dens, des Zu sam men wach sens.
(…) ‘Concré tion’ ist etwas, das ge wach sen ist. » (Arp 1955� 83).

4  «  Die ser Text geht übers Spie le rische hi naus, er soll her me neu tisch
Aufschlüsse geben über die as so zia tive und gefühlsmäßige Wir kung von
Lau ten, Kon so nan ten fol gen, Rhyth mus, Sprach me lo die, Glie de rung und Be‐ 
to nung. ». Lettre de Heinz Gültig à Hans Arp, 27.6.55, Stif tung Arp e.V., Ro‐ 
land swerth, en dépôt à la Fon da tion Arp, Cla mart.

5  No tons qu’Arp a par fois lui- même in ven té des langues  : le latin d’Al sace,
dans le poème double L’étoile bot tée de 1927 (Arp 1966 : 61) / Die ges tie fel ten
Sterne de 1917/1927 (Arp 1963 : 158-160), ana ly sé par Eric Ro bert son (Ro bert‐ 
son 2006 : 193-197) ; la langue « Fir gel » (« die schöne Fir gels prache »), dans
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les poèmes Die grosse Fir ge lei de 1963 (Arp 1984 : 196) et Firgel- Gedichte de
1965 (Arp 1984 : 238).

6  Dans d’autres poèmes des an nées 1950 et 1960, Arp dote le cri de cette
même fonc tion  ; ainsi, dans le poème Ka ta plas ma Ka ta plas ma (Arp 1974  :
172-173) paru en 1955, le mot ca ta plasme est crié par des fian cées qui loin de
s’aban don ner au non- sens, ré clament un re mède au désordre du monde  ;
dans wie gerne lau schen wir… (Arp 1984 : 167-168) paru en 1961, le cri dé chi‐ 
rant du nom bril de mande où sont les anges – qui grâce à un petit mi racle
pour raient sau ver les hommes de la perte du sens.

Français
Cet ar ticle s'ap puie sur une com pré hen sion large du bi lin guisme (ex pres sion
en fran çais et en al le mand, lan gages poé tique et plas tique) pour exa mi ner
quelques cas de tra duc tions réa li sées par Jean Hans Arp (1886-1966), poète
bi lingue d'ori gine al sa cienne, co- fondateur du Ca ba ret Vol taire à Zu rich en
1916. Ces di vers cas de tra duc tions vers l'al le mand ou le fran çais (auto- 
traduction de poèmes, tra duc tions d'autres poètes, tra duc tion d'une sculp‐ 
ture en lan gage poé tique) per mettent de dé ga ger les traits dé fi ni toires de
son écri ture poé tique et de son es thé tique en les exem pli fiant. Ils té‐ 
moignent  en effet  d’une ré flexion sur la fonc tion poé tique du mul ti lin‐ 
guisme, ici mise en pra tique, qui fait échec aux ques tions d’ap par te nance
na tio nale pour re pla cer la ques tion de l’iden ti té lin guis tique et cultu relle sur
le plan de l’in ven tion poé tique. Le jeu avec les tra di tions poé tiques fran‐ 
çaises ou al le mandes, que les tra di tions font dia lo guer tout en les met tant à
dis tance au moyen de l'iro nie, comme le goût pour les as so cia tions in con‐ 
grues et la vo lon té d'ef fa ce ment de l'auteur- artiste au pro fit de la ma tière
ver bale ou plas tique at testent une fi dé li té aux prin cipes dada et montrent
que le sen ti ment d’étran ge té et l’écart entre langues et cultures ne sont plus
la ca rac té ris tique d’une ap par te nance cultu relle (lin guis tique ou na tio nale)
pro blé ma tique, mais un prin cipe de créa tion ar tis tique.
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et poésie francophone
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